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'Plusieurs corps-da manitestent , elle éclate de toute
part-: il est tél~pS qü ellesói~ accueillie et solennel'
[ernerrt consacree. .,A"..r ,...

Quelle longue et terrible-expérience nous avonl
laite! 1'- "' r

I

L'excès aes abus croissant en foule autour a\1l1 trône
-décrépit , un prince foible qui .nesavoit plus comment
-rnaiurenir , mitiger ou défendre 'le pouvoir souverain
qu'il vouloit ,garder; une constitution que l'on crtll
fa.i~·emO,narchique,) re,Qfernla~t to,uS les 'p!iocipes d'anal'
chie qmne tardèrent pas a désorganiser la France;
la resrauration de thermidor troublée par les orage!
de 'vendémiaire ; la ~çoI}_§titut,t<H~de l'an 3 plus d:pl1!
fois déchirée par diverses secousses; le vaisseau de l'Etal
flottant incertain au milieu d'écueils opposés sur lesquel'
il risquoircour à tour de s~ briser J ~o,rsqu' enfin un~
main vicrorieuse el; ferme vmt en saisir le timon et
diriger sa marche vers lê port. .

C'est dans le port qu'en se rappelant les danzert
auxquels on est échappé et visitant ses domnuges,
'on songe à les réparer. et à se prémunir contre de
nouveaux désastres. Dut ans de sollicitudes et de
malheurs) quatre ans d'espérances et d'améliorations
nous ont fart connoitre les inconvéniens du gO~1Ver'"
nernent de plusieurs et les avantages du gouvernement
d'un seul,

Lesrévolutions sont les maladies des <:or~s politi-
ques : résulcar d'un régime vicieux, elles font une
explosion d'autant plus violente que leurs causes sont
plus pr~(oQ.,~es) pl,us aecumulées , et, ont subi une
)?,Ius longlf~; lJ1r,t:le1;ltati~n. Alors une fievre arde~1te s~
aé.clar~, ,c.ftu},:<r\evor~et consume .tout , et le .~al .qUI
l'i ,P{ocju~fe,,) tt les orgaqes conservateurs qUl éroien!..
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trop, usés pour lui résist-er. Si l'État JStlrvir, à .cette-
crise, débarrassé en grande partie des vices qui 'alré-'
roiene sa eonstitution , il rèprend sôr} àssíètré , et avec'
une nouvelle. vie, de- nouveaux 'fii~yèns lie ferce et
de prospérité. 'J' Y'

Tour' Ce qui a été bouleversé n'étoit pas'màuvais.
U est dal1s·l~existènce. des nations des bases essentielles
dont le temps et les abus qu'il mënè à sa suite les
arrachent quelquefois; mais elles y sont naturellement
r~mènées jar leur propre poids, 'et si une main ha-
bile pren soin de réparer ces fOhdemensJ ébranlés ),
elles s'y rasseyent affermies pour plusieurs siècles.

L'hi~toire ne nous montre-le gouve!:nem~ot de plusieurs
que chez des peuples peu. 110mbreux et encore récens ,
fortement unis parce que le cercle de leur intérêli
commun est étroit i s'exerçant à l'amour de la patrie
par l'usage 'd'une liberté sage, par la, modicité des.
besoins, des desirs et des tortunes; arrivant enfin,
à mesure qu'ils augrnenrenr =.,ricJiesse:s) 'en ter,rit.Qire,'
et en 'Populadon" an g~ttvernell).en~. d un seul.,

Pourquoi la démocratie et l'aristocratie'se sont. elles
Cionservées dans les. petites. nations, qu'il serait, ce
5e~ble) plus facile de dominer? Poarqüoi. les- grandes.
natIOns, où il y auroit plns de moyens de, S'op}?oser
au gouvernement d'un seul., ont-elles consrapimenc
incliné vers ce gouvernement? Où trouver la cause
de ce phénomène" si, ce n' est dans, la. nécessité des.
choses qui ramène toujours les peuples à. ce, qui leur
~.st le plus utile, nonobstant l'effor.r des prétentions
IndiViduelles et [orgueil des vaines théories!

Il Y a douze ans que cette question auroit fourn]
le SUjet de longues et brillantes dissertations; mais le
problème n'existe plus.: il a été résolu par la foule de

A2.
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maux dont opus opt accablé de funestas essais. .Il n'1
a.' que' des insensés qui voulussenr se' replonger dans
cet océan d'erreuqIP9litiqu.es, ot\ nous aurions été sub-
mergés si la .victoi.r.cr et le génie ne nOlIS eussent jeté
une planche secourable.

Ce 11'est donc pas 'sur des raisons qpi sont écrites
par-tout et que .chacun connaît, q~le je fonde la, préé-
mineure lltilitt du gouvernement d'uri seul; c'est sur
l'expérience'et le souvenir de ce que nous avons éprouvé,
Je n'in retracerai pas le tableau , il fatigue encore
les yeux et .pèse sur tous les cœurs. il n'est pas besoin
de rouvrir Ldçs Elaies à peine fermées; il suf6t d'en
indiquer l~s ci~at~i~es' ~ncorc si sensibles. Il .n'est pas
urrFrançais 41tHapres tant de mouvemens , de chocs et
de secousses.; ne seure 'qu'il faut enfin se reposer dans
une partie Be' ces institutions ~dont on s' était écarté.

Déja les inconvéniens d'une' suprême magisrrature
élective et temporaire ont été aperçus et éloignés;
déja pour q,u'Ul!. jour elle ne «'it pas, aux dépens de
notrè 'repos et de 'notre sang , 'disputée entre des ambi-
tieux qui ne s'en verraient plus séparés I,Jar urie insur-
montable .barrière , le Sénat a donhe au premier
Consul la faculté dedésigner-son.successeur, Ce n' étaient
là .que les préliminaires, les pierres d'attente de l'héré ..
dité gui' doit enfin rendre à, l'empire français la sta-
bilité rqn' exigent S011 étendue et sa puissance.
''pat les avaritages que n~o1,rsavons recueillis dès nos pre-

1'111erSpas) jugeons de ceux qui nous attendent. A me-
sure quenous nous sornfnes éloignés des formes mobiles
du gotlvel'némel1t 'dê L plusieurs, les gouvernemens
d'Europe avec lesquels' nous' étions en' trop grande
disparité nous ont rendu plus .d'égards , de considé-
ration et de confiance. Ils ont compté, davantage sur
la solidité des négociations et .des. traités) sur -l'uniré
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íè't la persévérance dans les vues ; ils desirent pour leur
propre tranquillité ce que nous voulons pour la nôtre,.

Avec l'hérédité dans le Gouv-ernemenr, se consoli-
'deronr ces institutions qui lutent formées avec lui pour
en être le soutien et l'ornement. Si elles avoienr à
éprouver quelques modifications, ce serait ·pour ga-
rantir d'autant mieux les droits réciproques de la nation
et de son chef, intéressés l'un et l'autre à ce que le
pacte définitivement arrêté entre eux demeure inalté-.
table. On ne saurait se passer de corps inrermédiaires r

. ~ar le pou~oir qu'ils Ont d'éclairer l'autorité, ils faci-,
litent lobelssance. On ne saurait se passer de grandes
magistratures; elles forment les degrés par lesquels on
arrive au sommet de la hiérarchie politiqué.

. La reœ~noissance publique, nomme ici ces deux
illustres citoyens que le discernement le plus heureux
appela à partager le poids du Gouvernemenr naissant.
Dan~ l'heureux développement qu'il va recevoir, leurs

, ~alens, leur expérience. et leurs services marquem tou-
Jours leurplace à la tête du peuple français , près de
son chef .suprême; elle n'a rien d'incompatible: nous
...av?ns même des preuves de sa constante utilité, de-
puis que lei Gouvernement s'est naturellement con-
centré dans une seule main. Tout ce qui exi te peuc
donc se coordonner fa.cilement avec l'hérédité) et par
~l1é tour s'améliore et se fortifie.

La religion occupée à relever ses autels n'a plus à
demander au ciel d'écarter les guerres civiles qui les
ensanglanteraient et les renverseraient de nouveau:
la SOurce en est tarie.

'La jus'tice si richement dotée d'un code composé
de t~t1S les trésors de la jurisprudence ancienne et mg-

Discours prononcé par Siméon. A :3
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derne , se promet d'en jouir et d'en répandre les bien-
faits.

Les finances s'accroissent du crédit inséparable cl'Ull
ordre fixe e,t perpétuel. '

Les armées savent à qui elles auront toujours à obéir,
et ne craignent plus qu'un jour les lieutenans cl:Alexandre
les divisent et les opposem les uns aux autres,

Une immense multitude est rassurée sur la. jouissance
ne ses propriétés nombreuses, menacées tour à rour
par J'anarchie qui les dévoreroit , et ~ar le royalisme
qui en dépouilleroit les possesseurs.

TOllS les citoyens enfin se livrent avec sécurité aux
travaux J aux spéculations de leur commerce, de leur
état, de leur profession. Plus d'inquiétudes qui l'es ell
détournent, parce que la clef de lu voûte sera posée:
I' ouvrage des hommes sera fini; le reste sera I'ouvrage
du temps, qui' nê maeque jamais de consolider avec
promptitude ce qu'on a su construire avec unité ..

Quel empire s'éleva ou se rétablit jamais avec plus.
de force et de gloire; étouffant comme Hercule les
:>erpens qui s'étaient glissés dam son berceau, mar-
chant de cette victoire intérieurs à d'innombrables
victoires " terrassant ses ennèrnis , relevant ses alliés ~
n'ayant lus qu'un ennemi hors du continent pacifié;
ennemi dont l'infarne et criminelle politique est dévoi-
lée, qui, réduit à consumer ses trésors dans une guerre
défensive" à b,loquer de ses orgu~i1~eusesflottes les. na-
. celles pretes a porter dans son sem notre vengeance
et notre fortune, ne sait plus nous attaquer qu~ par
des conspirations et des assassinats t

Notre indépendance' n'a - t- elle pas été oonquise ,
promulguée }?ar la victoire, sanctionnée par la. pC)..i)Ç?
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Et quand nous perfectionnerons le g.ouvern~ment que
nous nous sommes donné; quand nous decernerons
à notre premier Consul un nouveau titre; quand nous
proclamerons empereur le guerrier qui triompha, comme
Annibal et Charlemagne, des-roches inaccessibles des
Alpes; qui couvrit l'Italie de ses trophées, ressaisit les
anciennes limites de notre empire: qui oserait nous
disputer le droit de le revêtir de la majesté qui ap-
.partient à une grande nation ~ •

C'est moins d'une récompense dont il n'a pas besoin,
que de notre propre dignité et de notre sûreté que
nous nous occuperons, C'est pour eux-mêmes que les
peuples élèvent leurs magistrars suprêmes, qu'ils les.
munissent d'autorité, qu'ils les environnent de puis-
sance et de splendeur. C'est p0L1rn'être pas exposés à.
chaque vacance à .la stagnation ou aux bourrasques
d'un interrègne, qu'ils placent dans une famille l'ho-
norable, mais pesant fardeau du Gouvernement. L'hé-
rédité est bien plutôt une assurance de tranquillité pour
ce~x qui la donnent, qu'une prérogative pour ceux
qUl la reçoivent. .

Cependant elle a aussi: trop d'importance et d'éclat
pour n'être pas remise dans les mains les plus dignes
et les plus éprouvées. Chez tous les peuples, la gl.oire
et l'illustration du chef de famille se répandent sur tous
les membres, et deviennent le patrimoine. de la famille
entière.

Quels titres comparer à ceux que tant de succès,
.d({ rodiges de guerre et d' administration ont accu-
n1ulés sur la, tête du premier Consul, ne servant pa~
seulement l'Etat comme un illustre et (J'rand citoven,
mais le dirigeant et le gouvernant co~r'f).e magistrac
~1l~rên.1e~
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Oppo.eroir-on la possession longue, mais SI solennel-
[emeut renversée, de l'ancienne dynastie? Les príncipes
et les faits répondent. -

Le peuple propriétaire- et dispensateur de la souve-
raineté peut changer son gouvernement et par con-
séquenr destituer dans cette grande occasion ceux
auxquels 'il l'avoir confié. L'Europe l'a; reconnu en
rcconnoissane norre indépendance, ses suites et notre
nouveau gouvernement. La maison qui règne en An-
zleterre n'a pas eu d'autres droits pour exclure les
Stuarts que le principe que je rappelle ici.

Les catastrophes qui frappent les rois som com.
munes à leurs familles ainsi qlle l'éroienr leur puissance
et leur bonheur. L'incapacité qui abandonne leurs
têtes à la foudre des révolutions s'étend sur leurs proches,
er ne permet pas de leur rendre le timon échappé
;il des mains trop débiles; il fallut que, après les avoir
·repris, la Grande - Bretagne chassât les enlans de
Charles leF.

Le retour d'une dynastie détrônée, abattue par le
malheur moins encore que par ses fautes, ne' sauroir
çonvenir'à une nation qui s'estime. II ne peur y avoir
de transaction sur une querelle aussi violemment dé-
cidée,

Si la révolution nous a fatigués, n'aurions~nous
-d'autres moyens , lorsqu'elle est arrivée à son tèrrne ,
que de nous replacer SOtlS un joug brisé depuis douze
années] .

Si la révolution a été sanglante, .n'en sont-ils pas.
coupables ceux qui attisèrent parmi nous les fureurs
de L.1. démagogie et de l'anarchie; qui, s'applaudis .....
sant à mesure qu'ils nous voyoiènr nous déchirer,
espéroienr nous ressaisir comme une proie affoiblie
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pal: ses propres morsures ~ Ne sont-ils pas coupables;
ceux ,qui, portant, de contrées en contrées leurs re~'
sentimens et leur ven~eance; excitèrent cette coali-"
rion qui a coûté tant de pleurs et de sang à l'humanité
gémissante ~ Us vendoient aux puissances. dont ils
s'étoient fait .Ies cliens, une partie de cet héritage
dans lequel ils .Iës conjuroient de les rétablir. Et main-
tenant ne redoublent-ils pas d'efforts auprès de ce
gouvernement, leur antique ennemi autant que le
l1ôtr;, et qui, trahissant leur cause tout en nous com-
battanr , ne les replaceroit sur le trône) s'Il en
avoir le pouvoir, que comme ces impuissans Nababs
de l'Inde', dont il a fait ses vassaux.

Parlerai-je de ces dernières trames, de ces machi-
nations) de ces essais répétés d'assassinat, dont la
ma~veill~nc.e la plus prononcée est f?rc,ée de ;-ougi.r"
l11a~s,qu elle ne peut nier: Est-ce amsi que Ion fait
reVIvre,des droits que tant d'événemens ont annullés :
Non, c'est ainsi qu'on en efface jusqu'aux dernières
traces.

Détournons ')es yeux de ce triste tableau , et reve-
nant aux leçons de l'expérience et de l'histoire) voyons
dans le passé une image moins vive) mais non moins
fidèle du présent.

De gr,ands hommes fondent ou rétablissent des 'em-
pires j ils transmettent à leurs héritiers leur gloire et
leur puissance. Le Gouvernement se perpétue paisi-
blement dans leur famille tant qu'elle produit des sujets
capables, et que de bonnes et forres institutions aident
ou suppléent les ralens.
o ,Lors~ue les institutionss'affoiblissent, et que lafamille
úegénérée ne peut plus soutenir le poids des affaires
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publiques, une autre famille s'élève. C' est ainsi que
J'empire français a vu les descendans de Mérovée reill"
placés par ceux de Charlemagne , et ces derniers l'a'
ceux de Hugues Capet. C'est ainsi que les mêmes causeS
et des événemens à peu près semblables ( car rien n'est
nouveau sous le soleil) nous amènent une quatriè~
dynastie. La troisième n'avoir pas eu d'autres titres 111
àe plus grands droits.

Nous possédons un homme auquel s'applique ce q.ue
Montesquieu a dit de Charlemagne (1): "Jamais prince
'>' ne sut mieux braver les dangers, jamais prince ne leS
" sut mieux éviter; il se joua de cous les périls et p,ar~
" riculièrernent de ceux qu'éprouvent presque toujours
" les grands conquérans , je veux dire les censpirs-
" tions."

f
c' Quand Pepin, dit encore Monresquieu-, fut cou-

" ronné, ce ne fut qu'une cérémonie de plus et u11
" fantôme de moins. Il n'acquitl rien par -Tà que
.. des ornemens; il n'y eut rien de changé dans la.
" nation (2). "
. Quand les successeurs de Charlemagne perdirent la
suprême puissance , Hl1~lleS Capet tenoit les deux clefs
du royaume: "On lui déféra une couronne qu'il étoit
seul en état de défendre (3). "

Nous sommes dans les mêmes circonstances. Qu'on
. ne se trompe pas en regardant comme une révolution

(l) Livre XXXI, cliap, XIX.
(2) Chapo XIV du mêll;leliv,,
(3) Chapo XXXII.
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ce qui n'est qu'une conséquence de la révolution: nous
la terminerons; rien ne sera changé dans la nation,
nous passerons d'un gouve,rnement au même gOl1ve-
ment (1) : si ce n'est qu'avec un titre plus conforme
l notre grandeur, plus analogue à celui dont les autres
peuples ont décoré leurs chefs, il acquerra la force de
la perpétuité; et la sécurité de l'avenir autant qu'il
est au pouvoir des hommes de s'en rendre maîtres par
de sages précautions.

(I) Montesquieu, Iiv, XXXI, chapo XIV.
I

w
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